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Le plâtre en façade, 
une architecture francilienne 

historique 

Parmi les matériaux constitutifs du patrimoine bâti , la pierre et le 
bois ont été largement étudiés au travers des traités de stéréotomie de 
pierre de taille ou les ouvrages de charpente. Les matériaux considérés 
comme moins nobles, la brique, la terre ou la chaux, etc., ont également 
béné fi cié d'études récentes et ont été réhabilités dans l'hi stoire des 
techniques. Le plâtre est à son tour sur le devant de la scène: plusieurs 

ouvrages, thèses ou programmes de recherche en cours (de 2 0 14 à 
2018) le placent au cœur de leur problématique. Matériau abondam­
ment utilisé en architecture, notamment en décoration intérieure, il 

reste méconnu du gTand public et mal compris des professionnels qui 
travaillent pourtant à so n contact. L'utili sation la moins connue reste 
son emploi en extérieur, sur des façades sujettes atLx intem péries. 

De manière générale. un enduit de façade est à l'édifice ce que la 
peau et les vê tements so nt à l'être humain. Épiderme de l'édifice, il 
protège les maçonneries et les joints souvent solubles (plâtre ou terre) 
du ruissellement des eaux pluviales. Vêtement, il affi che le « paraître » 
du propriétaire, qui inscrit dans l'enduit la couleur et le style à la mode. 

Souvent, il « anoblit » un édifice en moellons ou en pans de bois en 
feignant un grand appareil (ill. 1). Peu étudié par les historiens ou les 
architectes, l'enduit de façade est pomtant déterminant : il est la matière 
de l'édifice, la façade de la rue. la couleur et la teÀ1ure de la ville, chan­
geant à travers les époques en fonction des goûts, de la disponibilité des 
matières premières, des édits de ravalement, ou des pollutions. 

Les enduits au plâtre d'Île-de-France, de qualité remarquable, sont 
bien connus des architectes du patrimoine et des services de l'État qui 
œ uvrent à leur conservation et à leur restauration. Cependant, per­
sonne ne parvient à se mettre d'accord sur la composition ou la mise 
en œ uvre de ces enduits. Dans un passé récent, une telle ignorance a 
conduit à des restaurations au ciment ou au plâtre fin , menant à des 
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pathologies désastreuses. De nos jours, les enduits so nt restaurés ou 

restitués de nouveau avec habile té, mais les fréquent s ravale me nts 

franciliens font disparaître les façades anciennes. fai sant tomber dans 

l'oubli les secrets de leur durab ilité. Les fabri ca nts de plâtre sont à 
nouveau capables de formuler un produit résistant des déce nnies e n 

extérieur, cependant les proprié tés du plâtre actuel so nt tota le me nt 

différentes de celles du plâtre ancie n. Afin de mie ux compre ndre 

l'intelligence de ce patrimoine, il convient d'éclai rer e n pre mier lieu 

l'histoire e t la fabri cation de ces e nduits, puis de saisir les termes de 

la mise en œ uvre traditionnelle du matériau , avant de nous intéresser 
à la grande varié té des édifices en plâ tre. 

Une ressource locale et accessible 
Rappelons que le plâtre est issu de la cuisso n du g)rpse, roche sédi­

mentaire (CaS04 ,2H20). La cui sso n s'e ffec tue e ntre 130 e t 150°C, 

au cours de laque lle le gypse perd de l'eau (1 ,5H20). Cette nouve lle 

matière réduite e n poudre est appe lée plâtre (CaS040.5H20) . Quand 
on lui redonne de l'eau au cours du gâchage. la poudre redevient du 

gypse par un phénomène de cri stallisa tion appelé la prise du plâ tre. 
L'utilisa tion du plâtre dans l'architecture vernaculaire es t li ée à l'ac­

cessibilité des affl eurements de g)rpse à la surface du sol. En France, 

plusieurs régions sont dotées de ces affleureme nts : le Bassin pari­
sien, la Provence et l'est de la France. Dans le Bassin pari sien. le g,, rpse 

Illustration 1 
Maison bourgeoise enduite 
au plâtre, Cormeilles-en-Parisis, 
début XIX'"" siècle 
(photo: T. Le Dantec, 20 16). 



Illustration l 
Distribution du faciès 

du Priabomen (Ludien) 
autour de Pans. Le gypse de 
C ormeil!es-en-Pans1s, 2009 

(© Musée du plâtre). 

·- \ ,, 

d'orig ine lagunaire est disposé en quatre couches (masses). séparées 

par des marnes et protégées de la dissolution par des marnes et des 
sables. L'érosion ad issous le gypse avec le temps et constitué des buttes 
protégées. comme la butte Montmartre ou Belleville. La hauteur des 
masses de gypse est appelée puissance: un dépôt avec une forte puis­
sance de masse va fournir plus de gypse qu 'un dépôt avec une faible 
puissance. C'est le cas du nord-est et nord-ouest du Bassin parisien, 

dont les puissances de masse de gypse lue.lien atteign ent une trentaine 
de mètres 11. contrairement auxaffleurements du sud de la Seine dont 

les puissances n'all eignent pas dix mètres (ill. 2). 
Le gypse est extrait en carri ères à ciel ouvert ou souterraines. et ce 

depuis !'Antiquité pour les carrières de Montmartre et Belleville 21. La 
plu part des carrières proches de Paris ont été fermées en 1860 3 / suite 
à l'annexion des communes limitrophes. De nos jours, l'exploitation 
du gypse se poursuit dans une dizaine de carrières en Seine-et-Marne. 

.......... 
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Seine-Saint-Denis et Val d'Oise qui fournit environ trois milli ons de 
tonnes de gypse tous les ans, so it 60% de la production nationale 41. 
Ce gypse est majoritairement transformé sur place en plâtre pour 
le bâtiment (plaques de plâtre) ou pour l'industri e de faïences el de 
céramiques (confection des moules). 

Aujourd'hui, il existe de nombreuses règles pour exiraire le g,.ypse 
en fonction de la qualité du dépôt, des coûts, de la compatibilité des 
documents d'urbanisme, des contraintes environnementales, etc. 5/ 

Sous l'Ancien Régime, quiconque pouvait exploiter, utiliser ou vendre 
le gypse de son terrain 61. Un impôt à hauteur de 10% était prélevé sur 

les carrières, en général par le Roi. En 1601, la suppression de cet impôt 
a renforcé l'exploitation des sols et sous-sols. La plupart des carrières 
n'étaient que des trous, exploitées parfois le temps d'un chantier proche 
ou pour alimenter les villages voisins. Toutefoi s. cert aines. notamment 

les carrières proches de Par is. pouvaient atteindre plusieurs hec tares. 
La facilité d'extraction e l de cui sso n du plâtre explique l'emploi 

de cette matière dans l'architecture traditionnelle. Les territ o ires où 
le plâtre est majoritairement mis en œ uvre se superposent ainsi aux 
affleurements de gypse (ill. 3) e t on est tenté de n'en che rcher qu 'à 
proximité des sites d'extraction. Cependant, d'autres facteurs entrent 

en ligne de compte qui témoignent de la diffusion du plâtre en Île-de­
France et au-delà. Les traitésanciens7 

/ sont unanimes sur la difficulté 
à exporter le plâtre ava nt la révo lution industrie lle. car lorsqu'il est 
cuit et réduit en poudre. il s'évente au contact de l'humidité de l'air. 
Mal stocké, il absorbe la vapeur d'eau e t s' hydrate jusqu 'à devenir 
inutilisable. Le plâtre. une foi s cuit, peul être conditi onné dans des 
tonneaux et envoyé sur des chantiers éloignés du four par charrett e, 
mais il doit être utilisé dans les jours suivant la cuisson. limitant le 

temps de transport. Le gypse cru pourrait être export é. mais la cui sson 
demande le véritable savoir-faire du plâtrier qui n'est pas fo rcément 
exporté avec son matériau. On peut citer le cas de Rouen, sur la Se ine. 
qui a béné fi cié de l'importation du plâtre de Pari s par voie fluvial e 
pour les façades de son centre-ville. En Île-de-France.cert ains vi Bages 
en amont de la Seine ont des façades en plâtre malgré l'élo ignement 
des carrières. 

Finalement, on trouve du bâti en plâtre dans toute l'Île-de- France. 

Hors du domaine du gypse, dans le bâti vernaculaire. les maté riaux 
locaux (pierres. chaux. briques) so nt souvent utilisés, mais le bâti plus 

I 

0 

Diffusion par 
voies fluviales 

30km : rayon 
d'exportation du 
plâtre par charrette 
depuis Montmartre 
(estimation) 

Superposition des affleurements 
de gypse et de l'utilisation 
du plâtre en architecture, d'après 
nos estimations (en cours de 
thèse), et diffusion probable du 
matériau(© T Le Dantec, 2016). 
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Estimation de l'utilisation du 
plâtre dans l'architecture 
vernaculaire (ref: P. Thiébaut, 
2001 ) 
Distribution du faciès Priabo­
nien autour de Paris - Masses 
de gypse (ref: Musée du 
plâtre - 2009) 

«savanl » contienl du plâlre pour des usages particuliers (décor de 
fau sses pierres ou fausses briques. prolection au feu. choix du maître 
d"œll\Te). Dans le bâti postérieur à la révolution industrielle. avec l'amé­
liorai ion du lransporl ferroviaire. son utilisation va se généraliser. 

Enduit au plâtre: une histoire des techniques 
L'utili sation du plâtre est connue dès !'Antiquité dans le monde 

grec puis romain. comme en témoignent les écrits de Théophraste 
ou de Pline L,\ncien. Les fouilles archéologiques de la Lutèce gallo-
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romaine 8
/ ou des carrières de Montmartre e t Belleville 9 / o nt mis à 

jour l'utilisation du plâtre dans le bât i a11,x premiers siècles de notre ère. 

Il ne s'agit pas d'enduits au plâtre, mais d'élément s moulés e t fabriqués 

en série comme des tuiles. des briques. des carreaux ou des fri ses déco­
ratives, ayant appart enu à des villas entre le ]•'' e t le li I"""' sièc le. Suit e à 

la chute de l'empire romain età la progTessive arrivée des Francs dans 

la région, l'architec ture maço nnée des ro mains a disparu au pro fit 

d'une architecture franque en pan de bois e t torchis sur clayo nnage. 
On retrouve le plâtre dans la co nstructio n dès le IX ;.,..,. sièc le e n 

Seine-Saint-De nis, sous la form e d'enduit sur des la tti s bo is 1°1. Le 

torchis des pans de bois a é té probablement remplacé peu à peu par 

le plâtre entre le X''""' et le XIIF"" siècle. quand a eu li eu une stabili sa­

tion du bâti qui s'est pérenni sé par des constructions e n maçonneri e 

enduites au plâtre. À Pari s. la technique du pan de bois é ta it toujours 

très répandue. mais l'enduit au plâ tre a recouvert les la ttis au fur e t à 
mesure que la ,~lie. en s'é te ndant vers le Nord sur la rive dro it e. s'est 

rapprochée des sit es d 'extrac ti on de g,vpse 11 
. Le changeme nt a pu 

s'e ffectuer grâce à la sédent arisation de la soc iété e t à la co nstituti on 
de ,~liages pére nnes à la rec herche de matériaux plus so lides que le 

bois et la terre. Les contemporains, comme Barthélémy !'Anglais. frère 
franciscain ,~vant à Paris au XIII;.,,,.. siècle. évoquaient l'usage courant 

de ce matériau en façade :« oü est le plâtre e n grand foi son. lequel es t 

comme verre quand il est cru, et dur comme pierre. Et qu and il est cuit 

e t détrempé d'eau. il se co nvertit en c~rrn ent. dont on fa it les parois des 

beaux édifices e t les parre me nl s des maisons. 12 » 

Déjà largement utilisé dans tout le Bassin pari sien. le plâtre en façade 

a connu un âge d'or à la fin du X\ 11''""' siècle. En 1666. Lo ndres a brûlé 

et une grande parlie de la \~e ille \'ille en boisa di sparu dans les fl ammes. 

De peur que la même chose n'arri ve à Paris. encore largement bâti e n 

bois, Louis XIV ordonna. le 18 août 1667. de « couvrir les pa ns de bois 

de lattes. clous e t plâtre, tanl en dedans qu 'en dehors. de te lle maniè re 

qu 'ils soient en é tal de résister au feu. sous pe ine. en cas de co ntraven­

tion, de 50 livres d 'amende el démolition des ouvrages. » La punition 

fut rude mais l'ordo nnance e ffi cace: Paris se cou\Til de plâtre el les 

contemporains des ).,_'Vlf""' au XI:\i'""' siècles louère nt les qualit és de 

ce matériau. à l'instar de Raoul Boulra~·s qui déc lara. dès 161 1. que« Le 

plâtre est si utile el si employé dans la construction de nos maisons. que. 
par l'éclatante blancheur dont il les revêt. il fait de Paris une \ille de 



Illustra tion 4 
Un four à plâtre avant 

/'allumage à Noisy-le-Sec, 1925 
(photo: Auguste Robin, extraite 

de La Terre, Larousse, 1925. 
Archives du Musée du plâtre). 

plâtrr. Grst à rr tt e matière froide qui brave les att eintes de la flamme 
que notrr cit é doit sa tranquillité contre les acc idents du feu. » Jean­
Baptistr Rondelet compléta en 1802: «À Paris et dans ses environs on 
en fait unr immense consommation pour construire les maisons. [ ... ) 
de manir rr qu 'un bâtiment. depuis le sol du rez-de-chaussée jusqu'au 
greni r r. peut être entièrement recoll\-ert de plâtre. et paraître com­
posé d'unr se ule pièce de cett e matière.13 » Avec ce témoignage. on 
comprend que ce ne sont pas uniquement les enduits extérieurs ou 
intéri r urs q11i étaient en plâtre. mais sou,·ent le mortier des maçon­
neries. les escaliers, la fumisteri e. les cloisons et les décors.comme en 
att estent divrrs marchés de maçonnerie d'Ancien Régime. 

Le g_,l)SC' était cuit dans les carri ères ou à proximité du chantier. la 
locali sa! ion du four dépendant des autori sati ons de cuire en ville à 
tra,·ers les époques. Les fours utili sés du .\vl IF"" ' au :\.i\.''""' siècle sont 
appelés « four r ulée » 14 

. Il s'agit de trois murs maçonnés recouverts 
d'un toit à clai re-Yoie dont les pignons so nt ouvert s. Le gypse:· était 
empilé. les pierres les plus gTOsses au fond et les petites en haut (ill. 4). 
en laissant des YOÛl es libres pour introduire le combustible constitué 
de boissraux de bois jusqu ·au XI\.' "''. siècle 15 

. Le g_,-pse cuisait pendant 
une quinzainr d'heures. puis était défourné pa r l'ouvTier. Les pierres 
cuit es étai r nt battues au sol à l'a ide d'une batte pour être réduites en 
poudrf'. L;i poudre grossière était ensuit e mise en tonneam::ou en sacs 
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et envoyée à Paris sur les chantiers. Une te lle fabri cat ion produisait 

un plâtre souvent mêlé de cendres, de déchets de carriè res (terre. cal­
caire), de restes de combustibles (charbons). li co n Le na il du gypse 

qui n'avait pas cuit (incuit) ou qui avait trop cuit (surcuil) en quantité 

variable selon la position des pi erres dans le four 16 1. Cell e poudre de 

facture grossière contenait de la poussière fin e comme des morceaLL\'. 

de plusieurs centimètres de diamètre. La fabri cation au four culée 

s'est poursuivie clans certaines usines cl 'Île-cle-France jusque dans les 

années 1950, et donc cette qualité de plâtre se re trouve clans les enduit s. 
depuis le XVIF"'" jusqu'au milieu du XX_, . ..,,. siècle. 

Le plâtre ainsi produit était de qualité var iable : parfois gri s, parfoi s 

rempli de fragments de charbon. parfois trop cuit ou pas assez. Les 

architectes devaient se rendre en carrière pour choisir leur plâ tre el 
ê tre certains qu 'il n'ait aucun clé faut 17 /. Au XIX;..,, siècle, le désir de 

mietL'\'. contrôler ce matériau capricietL'\'. pour obtenir un plâtre plus 

blanc. plus pur el de qualité plus régulière donna lieu à de nombreuses 

inventions de machines18 
, dès les années 1830-1840 19 . pour le cuire 

en le séparant du combustible ou le bro~rer avec des moulins pour épar­

gner le battage par l'ouvrier. Cependant. dès les années 1850. d'après le 

traité de Claudel el Laroque. les ouvriers se plaignaient du plâtre brO)'é 

par les machines, qui arrivait trop fin el s'éventait lrop rapidement: il ne 

tenait plus sur les façades. Le chimiste Thénard, dans so n Irai lé de 1813-
avait proposé une solul ion : pour retrouver du plâtre de conslrucl ion. il 
fallait lui additionner 12% de chaux. Ainsi é ta it né le plâtre-el-c haux. 

Au X:Xème siècle, la fili ère du plâtre a traversé une cri se. De pre mier 

producteur. exporta teur el utili sat eur de plâtre mo ndia l. la France 

se plaça derrière les Étals-U nis dès 1906 e l sa producl io n chuta 20 . 

Le plâtre ne s'adaptait pas au nouveau marché de la co nstruction qui 

exigeai t des ouvri ers pa_yés à la tâche pour des chanti ers toujo urs 

plus rapides. Le maçon pari sien é tait un arti san dont le savo ir-faire 

concernait toutes lesélapes cle construction d 'un édifice. les murs. les 

planchers. les cloisons, les escaliers. les souches de cheminée étai ent 

en plâtre el demandai e nt chac un des techniqu es pari iculi è res. La 

baisse de la qualité du plâtre pour des usages extérieurs au cours de 

l'industriali sation a e ntraîné une course aLL'\'. adjuvant s qui n'é taie nt 

pas forcément conlrôlés 21 
. chaque plâtrier gardanl sa recell e jusqu'au 

jour où elle ne fonctionnait plus. Lesenduits cloquai enl el tombaie nt. 

architectes et ingé ni eurs n'o nt plus eu confiance clans ce maté riau el 



onl arrêlé de le prescrire. Dès les années 1930. le plâtrie r de,~ent un 

«e nduiseur de plafo nd ». donl le trava il es t décrit avec raille ri e par les 

co nl e mporains e t leur desce ndance 221: la caricature est acerbe e l le 

plâ tre 1Ù1llire plus les je unes. re butés par un métier ingra t. fatigant 

e l sa lissant. 

La fili è re de la plâ tre rie humide aurait pu ainsi disparaître, dès les 

années 1960. faut e de re lève. Cependant. ces mêmes années sont mar­

quées par la redécouve rt e du quartie r du Marais e l l'inauguratio n de 

son secteur sauvegru·dé in i I ié par André Malraux. Chargés de restaurer 

les façades du quartie r qui a llire nt les curieux. a rchitectes e t entre­

pri ses redécouvrent alors l'emploi de ce matériau en ext érieur e t se 

déso le nl de ne saYoir le re mplacer par un plât re équivalent. Dans les 

années 1950 et 1960, des é ludes sonl menées par le Centre scientifique 

el lec hnique du bâtime nt (CSTB) el par le CEBTP 23
/ sur les enduits 

anciens e l une le ndance se dégage, s,vnthé ti sée dans le DTü 26-1 qui 

préconi se encore de fabriqu er l'enduit avec trois volumes de plâtre, 

deux volumes de sable. un volume de chatLx aérienne. pour un volume 

et demi d'eau. Les recherches récenl es sur le matériau ancien réfutent 

l'usage du sable e l nuancenl l'ajoul de chaux. On peul supposer que 

plutô l qu 'ê tre un re fl e l réel de la co mpositio n des enduits anciens, 

ces proportio ns onl é té é tabli es comme étant le me illeur compromis 

avec les malériaux conl emporains pour reslaurer les façades. Celles-ci 

é ta ie nl restaurées en plâlre fin ou en cime nt avant la fabri cation du 

MPC (morti e r-plâtre-chaux) ou « e nduit du Marais» qui a permi s le 

sauvetage de nombreux édifices franciliens. La durabilit é des anciens 

e nduits en plâtre semble intrinsèqueme nt liée à la composition du 

malé ri au e l l'é tude hi sto rique de la fa brica ti on du plâtre donne des 

indices aux sc ienlifïques du LRMH 24 e tdu C2 RMF 25
/ qui trava illent 

aclue llemenl sur le suje t. 

Mise en œuvre traditionnelle du matériau 
La pérennil é d 'un enduit extérieur en plâtre est aul ant tributaire de 

la mi se en œ uvre du malériau sur le chantie r que de sa co mpositi on. 

Plusieurs sources permettent de renseign er la mi se en œ uvre tradi ­

tio nnelle des enduits au plâ tre : les lra il és de maço nnerie, de construc­

ti on e t d 'architec lure (dont la liste figure à la fin de l'article), les de,~s 

de maçonne rie e t les co mpl es des édifices bâ tis. Les catalogues des 

expositi ons unive rselles e t les brevels d'invention nous rense ignent 
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pour les ouvTages du XIX'"'' sièc le. Enfin. les 

édifices anciens, dont les façades n'ont pas reçu 

de ravale me nt plus approfondi qu'un coup de 

peinture, so nt les meilleures sources d'informa­

tio n. La gTande diffi culté est la datation de ces 

e nduits. don t on ne peut avec certitude dire s'ils 

sont du X., lF"" ou du \ X' "" sièc le. Si le mat ériau 

s'est transformé vers le \JX''"" siècle. l'évolution 

a é té lente e l irréguli è re. e n fon cti on des tec h­

niques de fabri cati o n adoptées par les ateliers 

e l les usines. Cependant . la mi se e n œ uwe du 

plâtre semble rester constant e jusqu 'au mili eu 

du X.\_'""' sièc le. 

Le plâtre é ta it mi s e n œ u\Te par les maço ns. 

Le terme de « plâtrie r »26 re ll\·o ie aLL, fabricant s 

de plâtre jusqu 'à un g lissement du te rme. autour 

du~\_''"" siècle, qui aboutit à affecte r le mot de 

« plâtrie r » au métie r de l'e ndui seur te l qu·on le 

co nnaît de nos jo urs. Les maço ns é ta ient maî­

tres. compagn o ns ou app rentis do nt les tâches 

variaient en fon c ti on de leurs compé tences 27 
: 

un apprenti battait et gâchait le plâtre et apport ait 

la matière à son co mpagnon. qui réalisait les lra­

Yaux minuti eux en plâtre co mme les enduit s. Le 

maître m açon dirigea it l' entrepri se. fourni ssa it 

les maté riaux el s'assu rait que tout so it m on té 

selon les dessins de l'archit ecte. 

Toute une , ·a ri é té de plâ tre é ta it mi se en 

œ uvTe sur un chantie r (ill.5). Le plâtre gTOs. pro­

duit obtenu par le battage en carriè re ou sur les 

aires de battage. arrivait sur le chanti e r où il é ta it 

rebattu el tamisé pour obtenir la mouture désirée 

en fonction de l'ou\Tage. Le plâtre au panier était 

tamisé dans un panier à clai re-mie e t donnait un 

plâtre gTossie r pour les re nformis ou les gobe­

tages. Le plâtre au sas. obtenu a, ·ec un tamis en 

crin de cheYal. é ta it plus fin e t serrnit pour faire 

les enduits. Le crépi é ta it réali séa,·ec une poudre 

~. ;j~ 
;~: ~~o --•:• PldtngtW 

- -?'ë"" 
.......... ~: 
: : : :. : ; , Pldtnoupan~r 

,f~',..._"' - -~ Cr4pl 
SAS 

.. ,-:. :. • PldtnOU$M 

./.'·-, 
1;~ ............. -· 



Illustration 5 
Ci-contre, en haut 

Qualités de plâtre 
en fonction des tamisages 

(dessin: T Le Dantec, 
2016). 

Illustration 6 
Ci-contre, en bas 

La couche d'enduit de finition 
s'est décrochée du crépi, 

révélant les traces de doigts 
imprimés dans le plâ/re pour 

serv,r d'accroche. Maison 
à Goussainville, XIX'm' s1ëcle 
(photo: T Le Dantec, 2076). 

Illustra tion 7 
Berthelée, outil traditionnel 

du maçon parisien, chez Philippe 
Bertone, Ateliers du paysage 
(photo.· T Le Dantec, 2076). 

grossière. refu sée du sas e t donc privée des particules les plus fines. On 
notera que le vocabu laire des couches de plâtres employé alors diffère 

complètement de celui d'aujourd 'hui: un parement en plâtre était com­

posé d\ m renfo rmi . un gobetage. un crépi et un enduit ; de nos jours un 

enduit est composé d\m re nformi . un dégrnssi e t une finiti on. 

La mise e n œ uvre traditionne lle varie selon la qualité de l'édifice e t 

du pare ment à réaliser. Elle a é té la rgement cod ifi ée dans les traités e t 

observée sur des édifices anciens pour pouvoir être simplifiée. On com­

mence par nett oyer e t brosser le support. S'il est en bois, on hache sa 

surface. ou on la larde de clous pour une meilleure accroche. Le support 

est humid ifi é une journée avant la mise en œ uvre du parement. Les 

modénatures sont toujours effec tuées avant les enduit s. Les moulures 

so nt tirées au calibre sur place. les décors moulés ou ciselés et collés au 

plâ tre. ou ancrés avec des ca les sur la façade à leur emplacement. Le 

parr me nt qui unifie support e t ornementa tion est réalisé ensuite. Le 

plâtre es t gâché avec de l'eau. la proportion fréquente est de un volume 

d'eau pour un volume de plâtre avec des variantes selon 

l'ouvrage à réaliser. Un plâtre gâché serré a 1.2 volume 

de plâ tre pour I vo lume d 'eau . un plâ tre gâché clair a 

o. 8 , ·o lume de plâtre pour I volume d'eau. La pre mière 

couche est un re n fo rmi . o n va « re nformer » le mur si 

ce lui-c i a des trous e t des bosses. Les joints so nt repris 

avec un plâtre serré. Cett e couche n'est pas obligatoire. 

La seco nde couche est un gobetage. On projette un plâtre 

cla ir avec un balai sur toute la sur face et on attend la prise. 

La troisiè me couche est le crépi du nom de cette qualité 

de plâtre. il es t gâché serré et projeté à la main sur le mur, 

puis stri é avec les do igts (ill. 6) ou avec la Berthelée 28/ 

(ill. 7) quand le plâ tre fait sa prise. La dernière couche est 

l'enduit. Un plâtre au sas plus clair que le crépi est projeté 

à la true lle et coupéa,-ec le côté tranchant de laBerthelée quand il fait sa 

pri se. On observe que. pour ces quatre couches, on a des moutures de 

plfüre différent es e t des taLLx de gâchage différent s. CeLLx-ci participent 

peut -être à la durabilité du plâtre en favori sant l'accroche des couches 

ou les transfert s h~·driques dans l'épaisseur du mur. Ces questions sont 

ac tue llement é tudiées par le LR..\1H. L'épaisseur to tale d 'un parement 

va rie ains i de 3 à 15 cm e n fon ctio n de l'épai sseur e t du nombre des 

co uc hes (ill. 8). En rég io n par isie nne. on trouve systématiquem ent 
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Enduit 

~ · c, •• , 

~"' Wff JI Gobet,go 

deux couches : un crépi e l un e nduil. le gobelage el 

le renformi é tan t des couches plus subi iles à iden­

tifie r. voire parfois abse nl es (ill. 9). Les marchés de 

maçonnerie des édifices anciens29 indiquenl sou­

Yent les expressions« mur goblé au plâlre ». « mur 

crép:·s au plâtre » el « mur enduil au plâtre ». ce qui 

pourrai! stipuler un 1ype de fini lion ou de texture de 

l'enduit. La difficullé reste de ,·isualiser ces fini lions 

sur un édifice ou un mur. cm· l'épaisseur de plâlreen 

contact avec l'a ir e l l'eau subil des cvcles de dissolu­

tion /re-cristallisalion qui allè renl sa surface avec le 

temps, rendant parfois illi sible l'épiderme (ill. 10). 

I'~ . F. Lti'-è\3t · Renfo,ml 

La mise en œ uvre sur le chanli e r reste simple : 

gâcher du plâ tre avec de l'eau e l le proj ele r sur 

un mur. Pourtanl. de no mbreux inte rlocul e urs 

éYoque nt les recell es des plâlrie rs donl les ing rédi e nl s ajoul és sur 

le chanti e r re ndaie nl le plâlre plus résislanl e n exlé ric ur. i\ la lg ré les 

,~eux plâlrie rs qui rie ni e ncore e n parla ni « d 'urine r dans l'auge ». il 

n':v a aucune recell e ancienne écrile pour all esler de l'cx.i sle nce de 

ces pratiques. Quelques ou,1·ages dalanl de la de uxi è me mo il ié du 

X,-X,èm,· siècle e t les lém o ig nages des ancie ns plâlri e rs héri l ie rs d 'un 

savo ir-faire post-révolulion induslri e lle sonl les seules so urces do nl 

nous disposo ns pour évoque r ces adjuvanl s. 
Les recelles des plâlrie rs é laienl peul -êlre des seCl'(è'IS bi en gard és. 

qui se transmeltaie nl oralemenl de co mpag non en apprenli e l n'onl 

pas lai ssé de traces écriles. Cepe ndanl. on noiera que pour la fabrica­

tion des différenl s slucs à base de chaux e t plâlre. pour la fabricali on 

de la chaw, 30 ou e ncore des peinlures 31 
. lesou,Tages des \\ lF""' au 

XJXèn><· sièclessonl pro lixes co ncernant les recell es. Les adju,·anl s so nl 

abondamment décril s: casé ine. colle de poi sso n. blanc d 'œuf. urine. 

sang. etc., notammenl concernanl les recelles de sluc. Les chapil res sur 

le plâtre e t les endui ls de façade dans ces mê mes ouvrages sonl ri ches 

de détails sur la fabri cal ion du plâlre. les techniques de cui sson. la mi se 

en œ uvre des enduits. mais ils passent co mplè le me nl so us sil e nce 

d'éventuelsadjuvanls.garanl s h:T>olhétiques de la solidil é d 'un enduil. 

Les recherches actue lles menées au C2R..\1 F 32 sur la carac léri sal ion 

des composants organiques présenls dans les slucs de la Renai ssa nce 

italienne. dont la prése nce esl a lleslée par la riche bib li ographie sur 



Illustration 8 
Ci-contre, en haut à gauche 

Représentation des quatre 
couches de plâtre sur un 

support maçonné, théorisées 
par les manuels de construction 

(schéma: T. Le Dantec, 2016). 

Illustration 9 
Ci-contre, en bas à gauche 

Parement de plâtre dont on 
distingue la couche de crépi 

(épais) et la couche d'enduit de 
finition (fine), ainsi que la mise 
en œuvre sur la pierre de taille 

qui nécessite d'en larder de clous 
la surface. Mur à Paris, V'"" arr 

(photo · T. Le Dantec. 2015). 

Illustration 10 
Ci-contre, en haut à droite 

Altération de la surface 
de l'enduit par dissolution et 

recristall1sat1on. Enduit de fausses 
bnques, Commun de Monsieur, 

Versailles, XVII"'" siècle 
(photo: J Ducasse-Lapeyrusse, 

2016). 

les ingrédi ent s. ont mon tré à quel point il est diffi cile. d'un point de 
nie sc ien tifique. de rel ro un ' r ces aclj ll\·ants dans le matériau ancien. 
Sïl est encore impossible de prouwr ainsi la présence de tels ingTé­
dicnls organiques dans les enduit s. et que les sources écrite ne les 
mentionnent pas. on estime quïl s n'étaient pas s.\·stématiquement 
empl o.\·éssur les chanti ers. La grande rap idité de prise du plâtre (entre 
cinq el dix minutes) qui aurait pu justifier des retardateurs de prise. 
est plut ôt considérée comme un arn ntage dans les OU\Tages anciens 
el e lle semble maî trisée par l'ad resse du maçon. 

Vers une architecture de plâtre? 
On dit d'une architecture qu'elle est en pierre. en brique ou en bois 

de par sa structure qui assure la tenue de l'édifi ce. Le terme d'archi­
tec ture de plâtre est un hommage à ce matériau discret qui ne joue 
pas un grand rôle structurel dans le bâtiment. En tant que li ant des 
nrn;onneries ou remplissage des pans de bois. il participe néanmoins à 
la stabilit é de l'oll\Tage el surtout il « se donne à rnir » quand il recou\Te 
la structure. Le terme « archit ecture de plâtre » interroge également 
la façon dont ce matériau Ya influencer la conception d\111 bâtiment. 
notamment sa façade. 

Le grand ennemi du plâtre est l'eau: la solu bilit é du plâtre àl'eau est 
de 2g I ù 20 C. Trempé longtemps dans l'eau. ou soumis à une humi­
dit é constant e. sa résistance diminue. Toutefoi s. un plâtre saturé en 
eau bouge peu. On l rouYe des fo ndai ions hourdées au plâtre sans que 
l'édifice n·c· 11 ait souffert. Le plus grand danger pour le plâtre est le rui s­
sc llenH'nl d'eau en surface qui emporte peu à peu sa substance el alt ère 
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son épiderme (ill.1 1). Le mouvement de l'eau par 

les remontées ca pillaires altère également les 
joints au plâtre e t maintient un taux d'humidit é 

dans l'enduit qui peul entraîner un décolle ment 

du support tandis que l'eau migre par capillarit é. 
Ainsi. certaines règles de bon sens do ivent être 

appliquées lors de la co nce ption de l'édifi ce 

pour assure r la pé rennité de l'ouvrage. Po ur 
lutter contre le ruisselle ment de l'eau de pluie 

en façade, l'édifice doit ê tre couronné d'une cor­

niche ou d'un toit débordant. e t chaque niveau 

de la façade doit avoir un bandeau d'étage a,·ec 

un larmier. Les pignons dépourvus de toit débor­
dant et de corniches doive nt ê tre enduit s d'une 

autre matière, par exemple de chaLLxaéri enneou 

à pierre-vue. Les rec herches effectuées sur l'ana-
1:vse des enduits anc iens n'o nt pas e ncore mis à 

jour les tec hniques e mplo_vées par les maçons 

pour se prémunir des effets du rejaillisse me nt de 

l'eau sur les surfaces planes. De nos jours. on met 

en œ mTe une bave tte de zinc 33 sur ces parties 
d'enduit particuli èreme nt exposées, au-dessus 

des bandeaux ou des balcons. De mê me, la résis­

tance des bandeaux e n plâtre anciens. surfaces 

planes offertes à la pluie. pose la ques ti on de leur 
impressio nnante durabilit é. Cne foi s e ncore. 

aucun document ancien n'é,·oque des recett es 

bien qu'on puisse supposer des ajouts de colles 

animales ou autres pour renforcer ces parties 

sensibles. Contre les re mo ntées capillaires. il 

s'agit de laisser un soubasse me nt à pi erre-vue 

ou en morti er de chaux aérienne ou légère ment 

hydraulique, de manière à ce que l'eau co nte nue 

dans le bas du mur puisse s'échapper par le sou-

l'l.uiE 
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bassement avant de mont er par capillarité jusqu 'à l'e nduit au plâ tre 
(ill. 12). Cne erreur pourtant maintes foi s constatée est de réa li ser ces 

soubassement s en ciment : l'eau piégée dans le bas du mur s'éc happe 

vers lïntérieur e n abîmant les pare me nt s inté ri eurs. ou re mo nt e , ·e rs 
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Illustration 11 
Ci-contre, en haut à gauche 

Figures de dissolution 
sur une saillie du parement. 

tcuries du château de Jossigny, 
XVIII"'" siècle 

(phoro . T Le Dantec, 2016). 

Illustration 1 Z 
Ci-contre, en bas à gauche 
t changes hygrométriques dans 

un mur en maçonnerie (schéma: 
T Le Dantec, 2015). 

Illustration 1 J 
Ci-dessus 

Modénatures et dispositifs 
de protection. Restitution de la 

façade d'une grange de ferme à 
Charny, Seine-et-Marne, XIX"" 
siècle(© T Le Dantec, 2015). 

le haut du mur en dé trui sant les enduit s. La migra tion de l'eau entre le 

cime nt e l le plâ l re pro,·oque également la fo rmai ion de sels expansifs. 

l'e llring il e. qui fait gonne r les enduil s jusqu 'à la rupture. 

Une façade. e nduit e au plât re selon les règles évoquées ci-dessus 

e l mi se en œ uvTe par un maço n habilué du matéri au, peut résiste r 

plusieurs décennies (ill. 13) e t e lle com porte de nom breux avantages. 

Les façades de plâtre ancie n peuvenl mê me durer plusieurs siècles. 

Toul e f'o is. le choix de ce matériau en façade peul sembler contraignant. 

C'est pourquoi. il a progTessiw ment é té remplacé par le ciment ou les 

chaux hydrauliques. Mais ces revête me nl s so nl incompatibles awc 

le patrimoine bâti en pierre ou en bois. Des raisons économiques ont. 

sembl e-t-il. co ntribué à la d iffusion du p lâtre en 

façade par rapporl à la chaLLx aérienne. mais ce n'est 

pas la seule raison. Le plâtre élait utili sé de manière 

prépondé ranl e dans les cam pagnes pour sa proxi­

mit é limitant les frais de transport et pour son fai­

ble coùt énergétique. Par co mparaison, on a besoin 

d'une tempérai ure e n Ire 500° et 800° pour faire de 

la chaux. Les pa~"S producteurs de chaux. comme le 

Yexin . l'utilisaient au quotid ien alors que ses voisins 

(Parisis. Goële. Brie) ulili saienl le plâtre. Dans les 

,illes où plâ tre e t chaux se cô lo,vaient. les ou\Tiers 

choisissaient le plâtre pour sa rap idité de prise qu i 

permella it de lravaille r par tous les temps. et pour 

son gonfl ement lors de la pri se qu i facilil a il le c intrage des voùtes e t 

l' adhésio n des maço nne ries. au contraire de la chaux qui opère un 

re tra it. Enfin . à la fin du>..\ lF"'' sièc le à Pari s. le « muid 34
/ » de plâtre 

vala il enlrq e l g li,Tes. landi s que le« mui d " de chaux coùtait entre 24 

el 32 li vres. jusqu 'à 44 li,~·es sur les port s35 
• ce qui explique l'impor­

tant e m ploi de cett e mati ère. jugée bon marché. De nos jours, outre 

sa résislance au feu. le plâtre es t connu pour la grande souplesse avec 

laquelle l'e nduil s'adapte aux m ouve ment s de la maçonnerie ou du 

bois. 11 esl également apprécié pour sa capac it é à favori ser les échanges 

h~·gro mé lri ques: il absorbe l'eau e l la lra nsme t facilement. régulant 

l'humid il é des pièces el des murs. En fi n. en matiè re de finition. l'ab­

se nce de sable e l de granula t offre une surface lisse e t d roite. dont la 

blancheurjoue avec la lumière. La plas licit é e l la rapidité de prise sont 

éga le me nl favo rables au travail de l'o rne me ntati on, e t les m oulures 
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sont d'une finesse nullement égalée par la 
chaux. Le plâtre se sculpte. se modèle, se 
cisèle et se moule avec une aisance qui per­
met une grnnde liberté d'expression. 

L'analyse des édifices dont les façades sont 
en plâtre est révélatrice de la diffusion de ce 
matériau dans toutes les strates de la soc iété. 
en milieu rural comme en milieu urbain . 
Considéré comme un matériau peu cher et 
moins« noble», on le trouve pourtant ornant 
toutes les façades du château ro_val de Marlx 
(aujourd'hui détruit) ou sur des édifices pres­
tigieux comme le pavillon de la Muette. le 
pavillon du Trône, les façades d'hôtels particuliers à \'ersa ill es. Pari s 
ou Meaux. Des édifices d' hab itation. religieux. ci\i ls, industriels ou 
agricoles (ill.14) sont enduit s au plâtre. tout comme des murs de clôture. 
ou des murs de vergers (murs à pêches de ,\1onlreuil. murs du pota­
ger du roi à \'ersa illes) . L'étude de nombreuses façades franciliennes 
dégage aussi la gTande variété des mises en œ u\Te: fa usses briques 
(ill. 15). fausses pierres, plâtre coupé ou en «jelli s». plâtre peint. badi­
geonné ou laissé nu, etc. Ces textures et ces couleurs le rendent parfois 
imisible tellement il se prête au jeu du lrompe-l'œ il el a été utili sé pour 
feindre le gTand appareil ou imiter la blondeur des calcaires lut éc iens. 
On le redécouvre de nos jours sur des édifices qu 'on pensa it en pierre 
de taille ou en chaux. et le lra\·ail dïnYentaire qui a été initié dans le 
cadre de la thèse 36 dont cet arti cle est issu. permet d'exerce r l'œ il à 
le reconnaître. 

Conclusion 
Le plâtre, de par sa consistance en poudre. a été de loul temps un 

matériau très facile à alt érer, à co lorer, à renforce r, à couper. pour 
le meill eur comme pour le pire et donnant li eu à de nombreuses 
rumeurs. Le plâtre fab riqué actuellement et vendu pré-fo rmulé pour 
la réalisation d'enduits de façade conti ent des pourcentages de chaux . 
de sable, de résines. de retardateurs de prise. etc .. qui so nt dans la lignée 
des éléments que l'on trouYe dans les plâtres anc iens : charbons. cen­
dres. g.,l)Se. pigment s. poudre de pierre ... Si ces mélanges ont fai t la 
qualité et la nriété des façades. ils ont également fa it leur malheur en 



Illustration 14 
Ci-contre, à gauche 

Corps de ferme enduit au plâtre, 
XV!// 'm' siècle, Ville-Evrard, 

Newl!y-sur-Marne, 
Se,ne-Saint-Denis (photo : 

T. Le Dantec, 2015). 

Illustration 15 
Ci-dessous 

Fragment d'enduit au plâtre 
en fausses bnques, remployé 

en élément de maçonnerie lors 
d'un ravalement ultérieur, début 
XVIII'"' s,ëc!e, Versailles (photo : 

J Ducasse-Lapeyrusse, 2016). 

re léguant le plâtre parmi les matériaux dont il faut se méfi er. Le plâtre. 

fa r ilement fal sifiable a fait l'obje t dès le Mo.,·en-âge 37 de contrôles 

pour en , ·é rifi e r la qualité e t s'assurer qu'il n 'a pas é té additionné de 

sable. de te rre ou de plâtras. Au :XVl F"'" sièc le. les archit ectes ont un 

double discours sur le plâtre louant sa plasticité et sa grande résistance 

qui permett ent de bâtirdescheminées 38 
• tout en soulig11ant que, sans 

sm·oir-fairc. il ne fau t pas l'utili ser à l'extérieur ou dans les caves, voire 

même en proscri,·ant son utilisai ion en milieu humide. Cette méfiance 

a ront inué e t s·est exacerbée au \..\.•·nw siècle dans le scandale du Lutèce 

Projext. e nduit à base de plâ tre pour l'ext érieur, dont la formu lation 

e t la mi se e n œ u\Te non-adapt ée a provoqué des pathologies e t cau sé 

d'immenses pert es aux assurances. Cette méfian ce est ,frace de nos 

jours e t lïnro mpréhe nsion es t te nace quand il s'agit d'évoque r ces 

façades claires aux finition s fin es e t aux moulures droites composées 

à 95°0 de plâ tre. bi en lo in dans leur formulati on des plâtre-e t-chaux 

ar tuels. qui néanmoins o ffrent un bon compromis à leur res tauration. 

Ce matériau revi e nt donc de lo in e t doit re trouver une place à part 

entiè re dans la famill e de la construction. sans ê tre 

assor ié aux plâtre-e t-chaux d 'une part ou am, stucs 

décoratifs d 'autre part. 

Le plâ tre en façade, e n tant que matériau d 'une 

g rand e partie du patrimo ine bâti d 'Île-de-France. 

joue un rôle ide ntitaire for t pour cette région com­

plexe e t plurie lle. souvent en quête d 'un marqueur 

de so n identit é culture lle. De maté riau historique 

e t Yec te ur d 'une anc ienne histoire des techniqu es 

spéc ifiques à l'Île-de-France. le plâtre en façade peut 

égale me nt deve nir un maté riau de l'architecture 

co nt emporaine. Les principes de l'éco-construction 

préconi se nt l'e mploi de maté riaux locamd faib le 

coùt é ne rgétique, qui ne nui se nt pas à la santé e t 

dont la mati ère est rec~·clable. Le plâtre satisfait ces 

r ritè res de par la proximité des carrières de gypse en Île-de-France. sa 

faibl e te mpérature de cui sso n (130'). sa capacité à réguler l'humidité 

des murs e t à ê tre remplo~·é en le cuisant à nouveau. il offre également 

un e re marquable co mpatibilit é avec la terre, la pierre. la paille e l le 

chan\l'e. À l'image de l'archit ec ture de te rre. les murs en plâtre n'o nt 

besoin qu e de bonnes bottes e t d 'un bon chapeau pour ê tre durables. 
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The p/aster in facade, a historie architedure of lie-de-France 
C'.)7JSW11 is a ve1y common resource found in the region of Paris and is 

used afler calcination lo make Pla.ster of Paris orgypsum pla.ster. The mosl 
renowned use c![ this malerial is for architectural om amenls of palaces 
in the Renaissance era. Howeve,; gypsum plasler ha.s been used since the 
Ear(y J~fiddle Ages to build walls and as a render f or the facades, making 
"white cilies C?f gypsum''. The hislo,y of gypsum pla.ster and ils exlemal use 
in architecture is yet unknown by archilecls and in general gypsum pla.ster 
is widely despised as ils maleriality is ea.sy lo change. Jét, gypsum pla.ster 
adorns a ve7 large pari of the built heritage of the Paris area. Buildings 
such a.s palaces, ho tels particuliers, lown ho uses and farms are the wilnesses 
ofa "gypsum" architecture flourishing between the 17th and the end of the 
19th cenlwy (lrad,wlion de lintlcul') 
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